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Ce fut en 1842 que M. Flnspecteur des ponts 
et chaussées Vifquain, dans son remarquable tra­
vail : Des votes naoigables en Belgique, hasarda, le 
premier, l'hypothèse que FEscaut pouvait bien 
n'avoir pas eu de tout temps la direction que 
nous lui voyons prendre aujoui-d'hui a la sortie de 
Gand. Il pensait (|ue, au lieu de se diriger a FEst, 
vers Termonde , le fleuve gardait primitivement la 
direction Sud-Xord et se jetait dans la Mer du 
Nord par le Braakman, cette avanCH.e du Honi 
dans les Polders, qui se termine a Philippine. 
Voici ce que disait M. Vifquain : 

" On voyait alors FEscaut se diriger, au moins 
en partie, directement vers le Braakman, dont les 
anfractuosités arrivaient encore, au temps de 
Charlemagne, jusqu'au bourg de Gand. 

» Pourquoi la Dendre n'aurait-elle pas couru 
directement a la mer avant jque FEscaut, se tour-
nant vers Anvers, ne soit venu couper ce cours 
d'eau, ainsi (jue ceux de la tSenne, de la Dyle et 
des Nethes? 
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)) L'homme qui aura attentivement considéré 
la direction et la inarche de ces cours d'eau qui 
descendent de la crête a laquelle se trouvent 
adossés, au midi, TOise, la Sambre et la Meuse, 
et qui les aura vus s'arretant tout court vis-a-vis 
'immense plaine maintenant placée entre I'Escaut 

supérieur, qui coule a I'Est vers An vers, et I'Es­
caut inférieur, qui se dirige vers I'Ouest, plaine 
autrefois occupée par la mer et formée d'alluvions 
et d'ensablement arrivés du haut pays et de la 
mer elle-même, eet homme, disons-nous, ne trou-
vera pas notre supposition de la formation de 
I'Escaut si dénuée de fondement. 

)) N'est-il pas, en eflfet, tres probable que I'Es­
caut, gonflé des eaux de quelque deluge et de 
celles de la Lys, se trouvant subitement arrêté, 
par défaut de débouché, vis-a-vis I'antique bourg 
de Gand, se sera rejeté a droite, et, recoupant 
tous les petits fleuves descendant du Hainaut, du 
Brabant et du Limbourg, les aura entrainés avec 
lui a la conquête de son nouveau lit. » 

Et M. Vifquain cite I'opinion de plusieurs 
auteurs anciens, de Pline notamment, qui, dit-il, 
« semble indiquer clairement que I'Escaut se ren-
dait directement a la mer. » 

Cette hypothese de M. Vifquain fut reprise en 
1849 par M. le chanoine David : celui-ci, dans le 
tome XVI des Bulletins de I'Academie royale de 
Belgique, a publié une note intitulée : Recherches 
sur le cours primitif de VEscaut. 

M. David s'appuie sur des documents historiques 
pour établir son opinion, et il se base principale-

• 
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ment sur la controverse qui a surgi au sujet des 
limites respectives de Tancienne Austrasie et de 
Tancienne Neustrie. « L'Escaut, dit-il, a servi de 
tout temps de limite dans les grandes divisions 
de territoires. Cette limite était suivie avec une 
extreme rigueur, même a travers les villes situées 
sur le fleuve et en occupant les deux rives. » 

L'Escaut servit de limite a la Lotharingie : 
il fut désigné comme ligne de separation entre 
l'Austrasie et la Neustrie; mais ce n'est que depuis 
cette époque, entre le X*" et le XP siècle, alors que 
ces qualifications n'avaient plus de raison d'etre, 
qu'il a pris résolument la direction de Termonde. 
Cette limite, cette ligne de separation allait depuis 
Gand et a travers tout le pays de Waes jusqu'au 
Braakman actuel. 

Il en existe d'ailleurs une preuve historique dans 
le fameux fossé que l'empereur Othon fit con-
struire au X" siècle pour fixer les limites de ses 
possessions. 

Warnkoenig le premier, dans son Histoire de 
Flandre, a établi Texistence et fixé le parcours 
de ce canal d'Othon. Avant lui, Dierickx, dans 
ses Mémoires sur la ville de Gand, ne pouvant 
d'ailleurs nier son existence qui est attestée par 
de nombreux chroniqueurs, se bornait a decla­
rer que le fossé d'Othon allait « de Gand a la 
mer ». 

Mais, ni Dierickx, ni Warnkoenig, ni même 
Gheldolf (qui traduisit Warnkoenig, tout en n'ad-
mettant pas I'opinion d"après laquelle I'adjonction 
des Quatre-métiers a I'Empire jusqu'au fossé 
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d'Othon soit Ie résultat d'une conquête '), aucun 
de ces auteurs, disons-nous, ne songea a émettre 
l'hypothèse que ce canal d'Othon pouvait bien 
avoir été creusé Ie long de l'ancien Kscaut. 

Nous avona dit que l'abbé David a démontré 
l'existence de l'ancien cours du fleuve par de multi­
ples preuves historiques. Les diplómes les plus an­
ciens du X"" siècle, en parlant de Gand, lui donnent 
toujours la qualification de porlus, et Ie Lïber 
Miraculorum Sancti Bavonis, Ie plus ancien légen-
daire qui s'occupe de Gand et de ses traditions 
locales afiirme que « ce qui fait fleurir Gand, c'est 
l'apport des raarchandises et Ie produit des pêche-
ries », et il ajoute que la baleine se trouvait par-
fois au milieu de ces produits. Or, comment 
admettre que Gand eut pu être un port frequente 
par des pêcheurs et des marchands, si ceux-ci 
avaient du remonter tout Ie cours du fleuve en 
passant par Anvers. Pourquoi ne se seraient-ils 
pas arrêtés dans cette ville? 

Les récits qui nous sont parvenus des invasions 
des Normands démontrent mieux encore la néces-
sité d'admettre que l'Escaut se jetait primitive-
ment a la mer sans suivre tout Ie circuit actuel. 
Les Annates des Brancs, rapportent qu' « en 811, 
Charlemagne vint vers FEscaut, au lieu nommé 
Gand, afin d'inspecter les vaisseaux construits 

' En eff'et, Warnkoenig pense que TEmpire cessait primitivement 
a l'Escaut devant Termonde et Anvers, et que ce n'est (ju'a la suite 
d'une conquête que les Quatre-Métiers y furent compris. C'était 
pour fixer eet état de clioses que, d'aprös Warnkoenig, Ie f'ossé 
d'Othon aurait été creusé. 



pour faire partie de la flotte » ({ii'il préparait 
contre les Normands. Et ceux-ci mêmes, plus tard, 
avaient choisi cette ville comme lieu de refuge et 
comme lieu d'liivernage. C'est la qu'ils vinrent 
trois années durant, en 879, en 880 et en 881 
réparer leurs vaisseaux et passer Fhiver. 

€es hommes du Nord qui devaient leurs vic-
toires a leur audace et a la rapidité de leur allure 
auraient-ils choisi pour s y refaire un lieu situé 
bien avant dans les terres et qulls n'auraient 
atteint «(u'apres avoir suivi de longs circuits? Ceia 
ne peut-être. 

C'est en s'appuyant de ces considerations histo-
liques que M. le chanoine David conclut de la 
maniere suivante: « II n'est pas etonnant que nous 
en soyons réduits a former de simples conjectures 
sur Fépoque oü I'Escaut a pris sa nouvelle direc­
tion. Toutefois on peut poser en fait (^u'au VI' 
siècle, alors que le fleuve servit de ligue de demar­
cation entre TAustrasie et la Neustrie, il suivait 
encore son ancien cours. On peut affirmer en 
second lieu, qu'au temps de Charlemagne et jusqu a 
la fin du IX' siècle, le lit primitif existait encore 
et était encore navigable; mais il n'en resul te 
point qu'a cette époejue la riviere ne se fut déja 
ouvert un lit secondaire, qui soit devenu bientót 
après le principal, entrainant les masses d eau vers 
Termonde et abandonnant Tancien lit a Faction 
envasante de la mer. » 

II semble done établi par les faits de Thistoire, 
que jadis I'Escaut, après avoir passé a Fendroit ou 
se trouvait Gand se dirigeait droit vers le Nord. 
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Cette deduction tirée de Fhistoire est appuyée de 
preuves góologiques que nous trouvons énumérées 
dans une brochure des plus intéressantes due a 
la plume de M. Eugene Van Overloop et ({ui est 
dédiée a la Société d'Anthropologie de Bruxelles'. 
Ce n'est qu'incideniment que M. Van Overloop 
traite la question qui nous occupe; il s'attache 
spécialement a rechercher lethnologie des popu­
lations qui habitaient Ie pays de Waes avant la 
conquête roraaine. Mais, dans ces recherches, il a 
été conduit a étudier Ie sous-sol du Nord de la 
Flandre et il y a trouvé des preuves de la direc­
tion sud-nord primitive du cours de l'Escaut. 

Après s'être occupé du régime des eaux de la 
Durnie et du Moervaert aux environs de Mendonck 
et de Wachtebeke, M. Van Overloop constate que 
la section du canal de Terneuzen coinprise entre 
Roodenhuyze et Langerbrugge a jadis servi de lit a 
un cours d'eau naturel d'une certaine miportance. 
D'autre part, la section du canal de Terneuzen 
comprise entre Langerbrugge et Gand occupe 
égalenient Ie lit (Uun ancien cours d'eau. On trouve 
en ettet, au Nord de la ville une large zone de 
prairies dirigée dans Ie sens de la rivière présu-
mée et s'étendant plus qu'a mi-chemin de Langer­
brugge. « Ces prairies feraient conclure a l'exis-
tence d un lit naturel de ce cóté. Mais il y a mieux 
que cela. Des témoignages incontestables établis-
sent que la rivière existait », et ü est a croire 
(ju'après que Ie souvenir même du fossé d'Othon 

' Lil)rairip PurnpppiitiP ('. Mn<niHr(it, Bruxelles 1R84. Sur une 
methode a suivre dans les études préhistoriques. 
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se fut éteint, on se mit a considérer C(4te rivière 
comme un ancien bras de la Lys. 

M. Demaere-Limnander, dans Ie travail (|u"il a 
publié en 18G3 sur Ie système hydrographique du 
bassin de Gand, ra})pelle cjue 1;̂  canal du Meerliem, 
aittrefois appeló Ie fossé dos bateliers, était con-
sidéré comme un affluent de la Lys que les auteurs 
appelaient la Moere, et dont ils plagaient Forigine 
a rOverslag au dela de Moerbeke au pays de Waes. 

« Or, contiime M. Van Overloop, on n'expli-
querait point ce fait d'une rivière prenant nais-
sance a la frontière hollandaise pour venir se jeter 
dans la Lys aux portes de Gand, » si l'on n'avait 
la preuve que cette rivière n'était autre (pi'un der­
nier vestige du cours primitif de FEscaut. Et c'est 
par suite d'une erreur de jugement qu'on croyait 
que cette rivière aurait remonte l'ancien lit. 

Warnkoenig, en s'effbrgant de retrouver l'ancien 
tracé du fossé d'Othon, a examine les documents 
et les Keuren (pii tixaieut les limites du territoire 
des Quatre Métiers et il a pu ainsi fixer, pres(pi"ci 
coup sür, ce tracé. 

Au sortir deGand, Ie fossé a pris plus tard Ie nom 
de Fossé aux Bateaux, puis celui de Hurggraveu-
strooni o\xPêcheriedes Chdtelains, et il était navigable 
jusqu'a ('luysen-Terdonck. A partir de Cluysen. 
Ie fossé propretnent dit, n'était plus navigable et 
ne servait plus que de simple marque de frontière. 
Il inclinait a gauche et passait entre la commune 
d'Oostz-Eecloo, qui faisait partie du métier de 
Bouchaute et celle de Lembeke, (]ui en était ex-
clue. IJC fossé séparait enfin Caprycke de P>asse-
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velde, laiösait Watervliet a gauche, ainsi que la 
seigneurie particuliere de Biervliet, et se jetait 
dans Ie Hont par un bras de nier qui, d'après les 
plus anciennes cartes et notamment celle de 1288, 
se prolongeait jusqu'au-dessous de Biervliet'. 

Nous avons été curieux d'exaininei' jusqu'a quel 
point ce tracé, fixé par Warnkoenig d'après des 
données sérieuses, se trouverait encore vérifié par la 
topographie actuelle de cette contrée et nous avons 
trouvé, sur la carte de Belgique au 20000'' publiée 
par Ie dépót de la guerre, (ĵ u'il existe encore un 
fossé, ruisseau ou watergang [IsaheUe-waiergayxg 
OU stroom, Moerwatergang) (pii, depuis Ie Riirg-
gravenstroom, au-dessus de Cluysen , jusqu'a la 
frontière hollandaise, suit assez exactement les 

' La carte anjipxée ,"i ce liavail reprébeute Ie iiord de la Klandre 
cl la Zélande dans leur état actuel. On a iudujue \yM uu grise les 
ondroits (jui, d'après des cartes de différentes dates, se trouvaient 
jadis recouverts par les eaux. Voici quelques cartes ()ue l'on pourra 
utilement consulter : 1° Carte de la Ménapie, dressée par M. Vander 
Eist pour la topographie de la Ménapie a Vépoque de Jules César. 
\Ann. arch, de Belgique, i. XXVI, 1870). — 2" h:\ flandre auxteinps 
des Fraucs; Vrediu'-, Hist, comin. Flaadrue. — 3» ( artes de la 
Zélande en 1274; Smallegange, Zeel. verheerlykt. — 4" Carte de la 
Flandre vers l'an 1300; Warnkoenig, Hist, de Fl. — 5" Carte de l'an-
cien diocese de Toui-nai, d'après uu pouillé de l'annee 1330, repro-
duite pour la Menapie et les contrées limitrophes de M. Alph. de 
Vlaminck {Ann. arch, de Belg., t. XXXIV, 1878). — 6» Carte du 
cours de l'Escaut, dressée en 146H, reproduite daiis Willems, M«i-
gelingen van Vaderlandschen inhoud. — 7" Carte de la Flandre dans 
Guiccliardin, 1566. — 8" Flandrise coiriitatus pars orientalis, par 
Nicolas Visscher 16 ?i, Bibl. Gand. Atlas. — 9" Carte de la Zélande 
en 1696; Smallegange, Zeel. verh. — 10" La Flandre en 1732, dans 
Sanderus. — 11° Nieuwe caerte der diocese van üend, 1789. Bibl. 
Gand. Atlas. — 12" Carte lopographi(iue des rives de l'Escaut, par 
Vander Maelen, 1832.— Cartes du dépót de la guerre au 20000''. 
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indications de Warnkoenig. Mais ce qui surtout 
corrobore ces indications, ce sont les noms de 
quelques hameaux et villages situes dans cette 
region. Nous y trouvons mentionnes notamment 
des endroits nommés Gendstraet (sur la chaussée 
d'Ysendyke a Gand), Rykstraet, 's Gravenstraet et, 
a la frontière belgo-hollandaise, a Test de Water-
vliet, un lieu appelé Maegd oan Gend ou la Pucelle 
de Gand. Le mot de Rykstraet spécialement nous 
parait caractéristique : il indique un chemin ap-
partenant a Fempire ou y menant. 

Ce serait done la le tracé de I'ancien fosse 
d'Othon qui, dans notre système, aurait suivi la 
direction de I'ancien lit de FKscaut. 

Le chanoine David soutient Warnkoenig dans 
ses recherches sur Fembouchure probable du canal 
d'Othon; il indique les environs de Biervliet. 
Mais il combat 1'hypothese de M. Vifquain, d'après 
laqnelle le Braakman, qui s'avance dans les terres 
au sud-est de Biervliet, serait Fancienne embou­
chure du fleuve. « En effet, dit-il, on ne peut 
admettre que FEscaut ait eu un autre lit (que le 
fosse d'Othon) entre Gand et Biervliet, puisque 
le Braakman a longtenips parcouru les Quatre-
Métiers. dont il confondait les limites et n'a jamais 
pu servir de separation entre la Flandre royale et 
la Flandre impériale. » 

M. Van Overloop, lui, appuie de données géolo-
giques la maniere de voir de Vifquain, et pense 
aussi que FEscaut possédait son embouchure prin­
cipale dans le Braakmaan. Voici ce qu'il en dit : 
« Par quels endroits passait-il (FEscaut) avant 
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d'arriver a la mer, dont la cote, on le sait, suivait 
a cette épocpie (?) une ligne correspondant assez 
exactement a la frontière hollandaise actuelle : 
Aardenburg, St-Laurent, Bouchaute, Sas-de-Gand, 
Selzaete, Overslag, etc.? Deux directions peuvent 
être niises en avant a partir do Langerbrugge : 
1" I'ancien BurggravensLronm, passant par Cluy-
sen, Ertvelde et Bouchaute; 2" le canal de Ter-
neuzen, dans la section de Langerbrugge au 
8as-de-Gand. 

" II est certain (jue le fieuve a passé jadis a 
Fendroit du canal entre Roodenhuyze et Selzaete. 
Le caractère du tracé, tel qu'il existait avant les 
rectifications montre bien (pie l'on avait utilise 
I'ancien lit d'un cours d'eau. Les silex roulés, 
découverts dans les sables provenant des derniers 
travaux, le prouvent également. Ces pierres, a 
juger d'après leur nombre et leurs dimensions ne 
seraient jamais parvenues jusque la, si elles n'y 
avaient été portées par un courant considerable. 
De plus leur examen révèle, comme origine, des 
t(^rrains traverses par des affluents de l'Escaut 
dans le Hainaut. 

« Quand au Burggraven-stroom, je ne veux 
point nier qu'il ait emprunté dans certaines par­
ties, le lit d'aucion cours d'eau, inais son origine 
parait relativement artificielle. Quelques fouilles 
sei'aient fort utiles pour établir jusqu'a (piel point 
l'on trouverait également lïi des silex et autres 
substances caractéristicpies de l'ancifni fieuve. Pro-
visoirement je considère comme probable (jue 
l'Escaut avait son embouchure principale vers 
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Selzaete et Ie Sas-de-Gand, et que les ensablements 
survenus de ce cóté ont amené les Gantois a se 
créer vers la mer un autre débouché par Ie Burg­
graven-stroom )). 

La question de savoir si Ie fossé d'Othon ou Ie 
Pmrggraven-stroom qui lui succéda suivait exac-
tement a partir de Langerbrugge l'ancien lit de 
l'Escaut, ou non, importe peu. L'opinion de M. 
Van Overloop nous parait la plus probable et il 
est a supposer cpie les ingénieurs-géographes du 
temps de l'empereur Othon qui eurent la charge 
de tracer Ie fossé, Ie firent en empiétant Ie plus 
(ju'ils purent sur Ie territoire de la Flandre royale. 
Mais rien n'empêche aussi d'admettre qu'il n'y 
eut par la une branche moins importante de 
l'Escaut. 

Ouvrons ici une parenthese. 
En étudiant l'ancien cours de l'Escaut, M. Vif-

(juain a été amené assez natarellement a s'occuper 
également de la Lys, et il a émis l'hypothèse que 
cette rivière, arrivant a l'ouest jusqu'aux portes 
mèmes de la ville de Gand, aurait eu comme lit, 
en aval de cette dernière Tancien tracé de la 
Lieve, par Everghem, Somerghem, Eecloo, Mid­
delburg et se serait jeté dans Ie Zwyn, aux envi­
rons de Dannne. 

M. Van Overloop fait reraarquer fort justement 
que cette hypothese, dans les termes oü elle est 
proposée peut difficilement être admise : pourquoi 
la Lys qui venait presque toucher l'Escaut se serait 
elle brusquement détournéeV 

Nous n'avons pas pour cette recherche, ce ixm-
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seignement précieux de Thistoire que nous avons 
trouvé pour l'Escaut : la limite de partage de 
la Neustrie et de l'Austrasie et Ie fossé d'Othon. 
Aussi faut-il s'adresser immédiatement a la topo-
gi'aphie et a la geologie. C'est ce que fait M. Van 
Overloop, et il est d'avis que la Lys, a la sortie de 
Deynze empruntait immédiatement Ie lit actuel 
de la vieille Caele jiisqu'a Meerendré, puis, au lieu 
de se diriger vers Langerbrugghe, montait direc-
tement vers Eecloo par Somerghem pour se rendre 
a la mer. « Lorsque survint Fensablement de la 
section de Vinderhaute a la mer, les eaux prolon-
gèrent leur cours dans Ie lit actuel de la vieille 
Caele jusqu'a Langerbrugghe et s'y jetèrent dans 
l'Escaut. » 

L'opinion de M. Van Ovei^oop est d'autant plus 
admissible, que c'est en grande partie u l'influenco 
des eaux de la Lys que sont dus les changements 
successifs survenus au cours de l'Escaut. Un rap­
port publié en 1845 sur les inondations de l'Escaut 
et de la Lys constate que « sauf, dans quelques 
cas tres exceptionnels, les eaux de l'Escaut sont 
toujours a Gand dominees par celles de la Lys, 
OU de niveau avec elles. » 

Si done nous admettons sans hésiter l'opinion 
d'après laquelle l'Escaut se dirigeait vers Ie nord 
et la mer, après avoir passé par Gand, nous ne 
pouvons pas oublier que Ie sol du Nord de la 
Mandre Oriëntale et du Pays-de-Waes était, aux 
époques anciennes, extrêmement bas , et nous 
devons constater que Ie fleuve, tout en ayant une 
branche principale, alimentait aussi les marécages 
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de l'ancienne Ménapie. Le delta de l'Escaut devait 
done être assez développé et ses issues vers l'Océan 
étaient nombreuses. 

L'embouchure du Braakman était la principale, 
mais on peut facilement admettre Texistence d'un 
bras secondaire situé plus a Touest, et ayant sou 
issue a Biervliet. Enfin, il n'est pas contestable 
qu'un autre bras ne se soit dirigé depuis Rooden-
huyze jusqu'a Mendonck, Moerbeke, Stekene, et 
peut-être ensuite, revenant sur lui-uiême, jusqu'a 
Axel et Yaxelsche gat du Braakman'. 

« Le grand nombre des bouches de l'Escaut, 
dit M. Van Overloop, favorisait leur ensablement. 
Active peut-être aussi par de moindres venues 
d'eau, ce dernier devint bientót tel que les eaux 
durent chercher une nouvelle issue. C est de cette 
époque que date Timportance de la zone alluviale 
comprise entre le Moervaeri et la Zuidlede. Toutes 
les eaux d'amont affluèrent par la et le courant, 
intercepté du coté de Selzaete, se dessina davan-
tage vers TEst a travers Tancien delta. Peut-être 
le bras de Stekene résista-t-il un pen plus long-
temps, mais finalement il se boucha comme les 
autres et les eaux prirent leur cours vers Lokeren 
pour aller rejoindre la vallée de la Dendre, soit 
a Thielrode, soit pliitót a Tamise, ainsi qu'il résul-
terait d'une étude tres sérieuse eutreprise sur ce 
point par M. le D' J . Van Raemdonck -. » 

' On a constate a Mendonck la presence de silex noirs roulés 
analogues a ceiix qu'on a trouvés dans le creusement du canal de 
Terneuzen. 

' D"" J. VAN RAKMDONCK. Le Pays de Waes préhistorique, pag. 13. 

2 



Ce qui causa sans doute, comme nous l'avons dit 
plus haut, les changements successifs du cours de 
l'Escaut, ce fut, outre lensablement continu de 
ses bouclies, aussi Tinfluence des eaux de la Lys. 
Cette rivière vit, conmie TEscaut, sou embouchure 
s'obstruer, elle se détourna vers Langerbrugge, 
et vint se jeter dans Ie fleuve, cc qui détermina 
celui-ci a obliquer également a droite et a occuper 
la vallée actuelle do la Durme. 

« Plus tard, enfin, quand se produisirent dans 
Ie cours de TEscaut septentrional les obstacles 
dont nous avons parlé, la Lys ne trouvant plus 
par la de débouché suffisant se fray a de Deynze a 
Gand son lit actuel, » et accentua Ie détours de 
l'Escaut de Gand a Termonde, oü Ie fleuve rencon-
tra de nouveau Ie lit de la Dendre. 

Il est resté aux environs de Gand des traces 
décisives des hesitations du fleuve et de son affluent 
a prendre définitivement la direction de TEst: ce 
sont les prairies (i|ui entourent encore la ville et 
surtout les prairies de Tronchiennes et de Won-
delghem. La Lys d'abord, ne trouvant pas d'issue 
suffisante dans l'Escaut, dut se répandre souvent 
sur les terrains qui devinrent les prairies de 
Tronchiennes; l'Escaut ensuite, dont les bouches 
situées au Nord étaient déja ensablées, et dont 
Ie cours sinueux par Moerbeke, Lokeren et la 
Durme ralentissait considérablement la vitesse, 
se répandit lui aussi et forma les prairies de 
Wondelghem. 

Le D' J. Van Raemdonck, dans son étude si 
interessante pour l'histoire des origines de notre 
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province, adopte entièrement Fopinion de M. Vif-
(|uain que nous avons rapportée, c'est h dire que 
TEscaut trouvait son débouché principal dans Ie 
Braakman. Kt il defend cette maniere de voir a 
la fois contre Fingéniour IJelpairo et contre Ie 
general Ilenard. 

Le premier, dans uu mémoire couronné par 
FAcadémie de Helgique, publié en 1827 e tpor tant 

4 ce titre : Sw les vhangements subis par la cóte 
dCAnvers a Boulogne et le second, dans son His-
ioire polüiqiie et militaire de la Helgiqiie, sou-
tiennent tons deux que Fexistence d'une crête 
ininterrompue de dunes depuis Kecloo, par Ert-
velde, Wachtebeke, Stekene, Saint-Nicolas vers 
Burght s'opposent a Fadoption de la these suivant 
laquelle FEscaut se serait jeté par la dans la 
nier. « Un fleuve comme FEscaut, dit le general 
Renard, qui durant des milliers d'annóes, aurait 
coulé a travers la Flandre septentrionale, aurait 
laissé une trace c\ jamais indestructible de sa pré-

ï ' sence, et i)ourtant Fon en trouve nul vestige ' ». 
Le I)'' Van Raemdonck combat sans peine cette 

maniere de voir en établissant que cette ligne de 
'I crétes qui n'est formée (lue par des « monticules 
jl de sable » est encore traversée par un grand 

i nombre de ruisseaux et par trois canaux (Gand-
Terneuzen, Langelecdo, (nmd-Bruges). 

Mais, si le D' Van Kaemdonck adopte Fopinion 
I 

. ' Rappelons que M. \'iin Overloop attrihuc les silex noirs, que l'on 
a trouvés en approrondissmit lo canal de Tenieuzon, au passage d'un 
üeuve puissant (pii aurait traverse certains teri'ains du Hainaut,, 

i l'Escaut par consi'viucnt. 
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de Vifquain, il combat celle du chanoine David et 
il n'admet pas que la ville de Gand, a a l'aide de 
FEscaut, communiquait directement avec la mer 
du Nord dans un temps si peu reculé que les pre­
miers siècles de Tére chrétienne ». Il incline plutót 
a croire que eet état de choses n'existait qu'a 
répoque quaternaire des temps préhistoriques. 

Ceci nous amène a parier de la question, assez 
ardue et d'ailleurs sans solution definitive, de 
savoir vers quelle époque FEscaut, abandonnant 
la direction sud-nord vers Ie Braakman, s'est jeté 
vers Fest. Les documents historiques nous man-
quent ici, ou du moins leurs données sont insuffi-
santes. Hatons-nous d'ajouter cependant que nous 
croyons, avec Ie chanoine David, que ce change­
ment ne s'est opéré décisivement qu'au X'' ou au 
XF siècle. 

Le premier écrivain de Fantiquité qui, après 
avoir parcouru la Delgique. nous ait laissé un récit 
de son voyage ou plutót de ses expeditions, c'est 
Jules César (58 a 50 ans avant notre ère). Or, c'est 
dans ses Commentaires que nous trouvons une 
declaration qui, a première vue, combat tout 
l'édiiice des hypotheses ou des constatations que 
nous avons pu faire jusqu'ici. 

César, dans son de Bello Gallivo, cite quelques 
rivieres du pays qu'il avait traverse, mais, chose 
bien étrange. c'est précisément sur ces noms géo-
graphiques que les commentateurs se disputent 
le plus. On rencontre dans César les mots Sabim 
et Scaldim que Fon traduit par : la Sambre et 
FEscaut; mais, aux endroits oü Fécrivain latin a 
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mis Sabini, certains commentateurs veulent voir 
Scaldim, et a Fendroit oü Ton trouve Scaldim ou 
Scaldem. on vent, (et d'après nous on doit) lire 
Sabiyn. 

Pour rendre ceci intelligible, il faut done bien 
(jue nous nous livrions actuellement a une courte 
critique des passages des Commentaires oü ces 
noms se rencontrent. 

Au livre II, chapitre XVI, César qui se dispose 
a attaquer les Nerviens apprend que cette peuplade 
l'attend derrière uii tleuve qui n'est pas a plus de 
mille pas de son camp : ce fleuve c'est la Sambre 
(Sabim). Et en eflet plus loin, au chap. XVIIl, Ie 
grand capitaine en décrivant la position de son 
camp rappelle ({u'il confine a la Sambre (ad /turnen 
Sabim, quod supra nominavimus). M. Victor Gan-
tier qui a publié une oeuvre savante sur la con-
quête de la Belgique par Jules César prouve que 
l'endroit que celui-ci choisit pour son camp était 
Presles (prés de Charleroi), et (pie c'est la qu'eut 
lieu la bataille oü les Nerviens furent défaits. Il y a 
eu un historiën, M. Leglay, qui a cru pouvoir sou-
tenir au contraire que ce champ de bataille s'est 
trouvé sur TEscaut {Scaldim) entre Bonavis et 
Vaucelles, mais M. Leglay n'a persuade personne. 

Arrivons maintenant au passage de César (pii 
nous ramene dans notre sujet. 

Nous sommes en l'an 53 avant notre ére; Am-
biorix a la tête de ses Eburons avait, a Aduatuca, 
infligc une défaite sanglante a uu des lieutenants 
de César, a Cicéron. Le conquérant était venu au 
secours de son otftcier et Tavait délivré; mais il 
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avait résolu en même temps de s'emparer a tont 
prix du grand patriote. 

C'est alors qu'il entreprit, inais sans succes, les 
expeditions que, M. Gantier appelle la Chasse a 
A mhiorix, et ce sont les préparatifs de la seconde 
de ces expeditions que César nous raconte au 
chapitre XXXIII du Livre VI de ses Comnientaires. 
Il se trouve de nouveau a Aduatuca (Tongres) et 
c'est devant cette ville qu'il divise son armóc en 
trois colonnes. Il envoie Ie premier de ses lieute­
nants, Labienus, avec Faile droite ad üceanum 
versus, du coté de l'Océan vers Ie pays des Ména-
piens; il expédie l'autre lieutenant, Trebonius, sur 
les frontières des Aduatiques vers l'ouest, et lui-
même se rend aux limites des Ardennes oü on lui 
avait dit qu'Ambiorix s'était réfugié. Le texte du 
chapitre XXXIII porte : « ipse [Caesar] cum reliquis 
tribus [legionibus) ad flumen scaldem, QÜOD INPLUIT 

IN MOSAM, extremasque Arduennae partes ire con-
stituit quo cum paucis equilibus profectum Atnbio-
rigeni audiebat. 

Ce sont les mots Scaldem quad in/luit in Mosam 
qui ont excite la sagacité de tous les auteurs qui 
ont déja traite de la question du cours primitif de 
l'Escaut Tons, ou a peu prés, ont admis que Cósar 
entendait bien ici parier de TEscaut et il aurait 
marqué que de son temps ce fleuve se jetait dans 
la Meuse. Et le docteur Van Raemdonck, qui, 
comme nous l'avons vu, soutient que l'ensable-
ment du Braakman était déja opéré aux époques 
historiques, que, par conséquent, l'Escaut coulait 
déja devant Anvers, croit que César en parlant du 
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confluent de I'Escaut et de la Meuse a en vue la 
branche oriëntale ou droite du premier fleuve, qui 
aurait pu communiquer a cette époque avec la 
vieille Meuse. 

Mais, outre que nous ne pouvons admettre que 
Ie prolongement du Braakman vers Gand ne fut 
plus navigable déja a cette époque, nous n'ad-
mettons pas non plus que César en écrivant ici 
Scaldem (car il est certain, dit Dübner, qu'il a écrit 
Scaldem) ait bien voulu par Ier de FEscaut. 

En eft'et, (jue veut-il? Pourchasser Ambiorix et 
en finir avec ce « rebelle ». Pour cela, il parcourra 
autant que possible tout Ie pays des Eburons et 
ce, en (i[uelques jours, afin de Ie surprendre. Il 
divise done son armee en trois corps, l'un mar-
chant vers Ie nord-ouest, l'autre courant vers 
l'ouest, Ie troisième enfin se dirigeant sous son 
commandement vers Ie sud-ouest. 

César Ie dit clairement : ad extremas arduennae 
pay^tes et il ajoute qu'il a pris lui-même cette direc­
tion parce qu'il était, sur la foi de quelques on-dit, 
a peu pres sur de trouver Ambiorix dans cette 
contrée *. 

Nous croyons done que César a mis par erreur 
dans ce passage Scaldem, pour Sabim, (Sambre); 
cette dernière rivière, nul ne l'ignore, infiuil in 
mosam, se jette dans la Meuse -'. 

' Voir, dans Ie même sens, la Ménapie et la Flandre, par M. Alph. 
De Vlaminck {Ann. arch, de Belg., t. XXXIV, 1878, p. ;«)1). 

' Au chapitre suivant, pour expliquer l'avortement de ses expe­
ditions, César s'étend sur les difficultés que ses troupes rencoiitrèrent 
dans la disposition naturelle du pays, et il parle des abdita rallis, 
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Maintenant, Ie con((uérant ou quelqu'un de ses 
lieutenants ont-ils jamais pu pénétrer assez avant 
dans Ie pays des Ménapiens pour avoir même pu 
constater co qui fait l'objet de cette étude? 

Non, César dans sa première expedition contre 
les Morins et les Ménapiens est arrive a peine jus-
qu'a Deynze, et ses lieutenants, Labienus notam-
ment, n'ont pas dépassé Eecloo. S'ils se sont ap-
prochés d'Anvers, c'est de Fautre cóté en venant 
du pays des Aduatiques et des Eburons. 

' Nous ne pouvons done en aucune fagon utiliser 
Ie témoignage de César et de ses Commentaires. 

Un siècle après lui, Pline, dans ses Annales, s'est 
également occupé de l'Escaut. Il constate qu'il 
se rendait directement a la mer, et cette con-
statation, qui d'ailleurs ne combat pas notre these, 
ne peut pas non plus nous servir comme étant une 
preuve irrecusable de son exactitude. 

Deux siècles après César, Ptolémée nous parle, 
en termes, bien vagues malheureusement, d'une 
nouvelle embouchure de l'Escaut, et son assertion 
vaut qu'on l'examine. 

L'ingénieur Belpaire, dans son mémoire sur les 
chnngements de la cóte d'Anvers a. Boidogne établit 
que, pendant la période romaine, la mer dn Nord 
a eu une tendance tres prononcéo a empiéter de 
nouveau a l'est sur les terres du continent qu'elle 

des retraites, des caehettes des vallées oü les Éburons se réi'ugiaient. 
Or, on nepeut trouver de vallées et de casernes qu'au suddeTongres, 
et non point au nord-ouest du cóté de l'Escaut. Ailleurs encore, 
au chapitre XXXI, il est dit que desÉl)uron8, les uns étaient réfugiés 
dans la l'orut des Ardennes, les autres dans les marais. 
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avait abandonnées depuis les temps quaternaires. 
« Ce n'est, dit-il, (i|ue pendant la dernière moitió dn 
ITF siècle, que la mer semble avoir atteint cette 
partie du continent qui forme maintenant Tile de 
Walcheren. C est en effet ce que rendent probable 
les antiquités et les médailles romaines (pie Ton a 
trouvées pres de Domburg et de Westkappcille. 
Les médailles (pi'on y a découvertes et dont les 
plus récentes sont de Tétricus et datent de 2(18, 
font présumer que c'est peu après sou règne que 
eet evenement (la submersion d'une partie de ter-
ritoire a l'onest de Domburg et de Westkappelle) 
est arrive ». 

D'autres liistoriens placent en l'année 365, l'en-
gloutissement d'un temple consacré a la déesse Ne-
halennia, et situc également a l'ouest de Domburg. 

Voici done comment nous nous représentons les 
changements qui doivont etre survenus a cette 
époque au cours inférieur de l'Kscaut. De fleuve, 
au sortir du Draakman moderne continuait sa 
course sensiblement vers Ie nord et aurait eu pour 
lit Ie bras de mer qu'on uomme aujourd'hui hel 
Sloe, et (![ui sépare l'ile de Walcheren des deux 
Beveland. L'Kscaut aurait eu ainsi dans la mer du 
Nord une embouchure comnume avec la Dendre 
qui, après avoir passé pa r ï amise , Anvers, suivait 
Ie bras aujourd'hui entièrement ensablé : De Geule, 
a l'est de l'ile de 8ud-Develand, et atteignait la 
mor du Noixl par Ie bi-as (pi'on nomme encore 
FEscaut Oriental. 

Dans cette hypothese, lembouchure de l'Escaut 
se serait assez bien rapprochée des embouchures 

* 
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de la Meuse et du Rhin et les partisans quand 
mème du Scaldein quod influit in Mosam de César, 
y trouveraient leur compte. 

On doit remarquer que, en donnant a l'Escaut 
et a la Dendre Ie cours que nous avons indiqué, 
nous supprimons Ie Hont ou Escaut occidental. 
C'est qu'en effet les plus anciennes cartes ne Ie 
signalent pas comme navigable. Ce ne pouvait être 
qu'une crique ou ramification f"aisant partie du ré-
seau de marécages qui couvrait alors tout Ie pays. 

Rien n'est d'ailleurs plus difficile que de fixer, 
mieux qu'approximativement, la configuration des 
cótes et du pays dans ces temps éloignés oü la 
mer, qui n'était retenue par aucune digue, venait 
tous les jours exhausser Ie niveau general de toutes 
les rivieres et des moindres criques. 

Si done nous devions prendre pour de l'argent 
comptant l'affirmation de Ptolémée qui parle d'une 
nouvelle embouchure du fleuve nommé Tahuda, 
nous dirions que cette nouvelle embouchure était 
précisément l'extrémité du Honl qui s'était élargi 
en bras de mer. 

La Mer du Nord dut empiéter fortement a cette 
époque sur Ie littoral de la Zélande, car elle sépara 
de la terre ferme non seulement l'ile de Walcheren, 
mais aussi Ie banc de sable qu'on iiomnie banc de 
Lisseweghe et qui était encore au XIII" siècle une 
ile habitée, l'ile de Schooneveld, dependant de la 
Flandre. 

L'échancrure qui so fit alors dans les terres 
fat énorme, car c'est aussi vers cette époque, 
« vers la fin de la domination romaine, » dit 
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Belpaire, que se forma le Zivin K Mais alors, le 
Zwin, l'ancien Zwin, se trouvait presqu'a cóté du 
Braakman, a Test de Cadsand et de Breskens, et 
ses ramifications s'étendaient au midi de ces deux 
communes et jusqu'a la mer : le Zwin actuel 
en est la dernière trace. En sorte que Cadsand 
se trouvait a certains moments complètement isolé 
de la terre ferme : c'est le cas que prévoit une 
charte du Franc de Bruges de l'an 1190, citée par 
Warnkoenig'^ 

Cette large baie, depuis le banc de Lisseweghe 
jusqu'au Braakman, s'est maintenue jusqu'a nos 
jours, mais elle a subi naturellement de grands 
changements. Peu a peu le Braakman, qui se 
trouvait directement exposé aux vents du nord-
ouest, s'ensabla'. Il resta néanmoins navigable 
jusqu'a la fin du IX'' siècle. Les Normands, comme 
nous l'avons vu dans la première partie de cette 
étude, vinrent pendant les années 879, 880 et 881 
hiverner a Gand, oü ils arrivaient par le Braakman. 

Si l'on nous demande pourquoi ces liardis marins 
s'aventuraient si avant dans les terres et préfé-

• Notons que l'embouchure de l'Escaut occidental est connue des 
marins sous le nom flamand de Spleet, fente. 

^ Histoire de Flandre, trad. Gheldolf, II, p . 9. 
' Les eff'ets du vent nord-ouest se constatent encore aujourd'hui 

dans l'Escaut occidental, devant le Braakman. Les atterrissements, 
sous le nom de Hooge Platen, de Hooge Springer, se multiplient 
devant ce golfe et y prennent sensiblement une direction courbe. 
Tout au fond de l'espèce de golfe formé par l'embouchure de l'Escau 
et vis-a-vis de Terneuzen, on constate pour ainsi dire tous les jours 
Taccroissement de l'énorme banc dit : Suikerplaat. Ajoutons cepen-
dant que le courant de l'Escaut, a marée descendante, suffit ample-
ment a maintenir et a entretenir les passes qui séparent ces bancs. 
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raient remonter l'Escaut plutót que l'ancien Zwin 
qui, a cette époque, avait une importance bien 
plus considerable que Ie Braakman même et qui, 
en outre, pouvait les raener tres rapidement a un 
port de refuge, a Bruges; nous répondrons : 
dabord, que Bruges était déja fortifié par Ie 
Burg, que Baudouin Bras-de-Fer y avait construit 
vers Ie milieu du IX"̂  siècle, tandis qu'a Gand, il 
n'y avait qu'une abbaye facile a prendre et a 
détruire ' ; ensuite, que Gand était un endroit des 
mieux choisis pour rayonner sur tout Ie pays. 
Les Normands pouvaient, en eöet, sur leurs ba­
teaux plats, remonter TEscaut jusqu'a Audenarde, 
la Lys jusqu'a Deinze, descendre Ie l^as-Escaut par 
Melle jusqu'a Termonde "' et Anvers (car nous 
devons admettre que la coupure de Gand a Ter­
monde existait déja a cette époque), remonter la 
Dendre jusqu'a Grammont, Ie Rupel enfin et même 
la Senne. 

Nous venons de dire (i[ue la coupure de Gand 
a Termonde devait exister déja a cette époque : 
nous savons en effet que l'ensablement progressif 
du Braakman for^a l'Escaut a s etendre et a se 
frayer un nouveau passage vers l'est. 

C'est done vers Ie X" siècle que Gand perdit 
définitivement sa commimication facile et directe 

' MEYERUS et SANDBRUS mentionnent que la chapelle du Chateau 
des Comtes a Gand (église S^^-Fliaraïlde) existait déja en 912. On 
pense que c'est Ie successeur de Baudouin Bras-de-Fer (jui fortifia la 
ville après Ie depart des Normands et pour empêcher leur retour. 

^ Termonde (Denre-mund) fut i'ondé par les Normands et Anvers 
fut relevé par eux [Bclyiqun illustrée). 
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par I'Escaut vers la mer, et que de ville de com-
mergants et de pêcheurs, elle devint une ville 
de manufacturiers. 

L'ancien Zwin s'ensabla moins vite que le 
Braakman et il resta encore pendant plusieurs 
siècles, jusqu'en 1377, un des grands estuaires du 
nord-ouest de I'Europe. Ce fut la cause de la pros-
périté commerciale de Bruges. 

Lorsque, vers la fin du X'' siècle, rempereur 
Othon T'' (936-980) voulut fixer les limites de ses 
possessions, il eut encore soin de coraprcndre dans 
la Lorraine les deux rives de l'ancien Escaut et 
il creusa son fameux fosse sur la rive gauche, 
avec Biervliet comme point terminus. Le com té 
de Flandre ne fit dès lors que prosperer; son 
territoire s'agrandit, le fosse d'Othon n'eut plus 
d'utilité et son souvenir s'efï'aQa. 

Gand, cependant, qui, avec le cours des siècles, 
avait modifié les sources de sa prospérité, n'oublia 
jamais qu'olle avait été en relation directe avec la 
mer, autrement que par le grand coude de TEs-
caut au long d'Anvers, et a diverses reprises 
nous la voyons faire des efforts pour se créer une 
nouvelle issue dans la Mer du Nord '. 

u Le premier effort, disent MM. Bruneel et 

' Marcus van Vaernewyck, dans sou Historie van Belgis, se fait 
l'écho de cette tradition (jui existait encore, vivace, de son temps. 
« Sommige schrijven dat de zee, gemengeld met de Schelde, voorbij 
Gend plagt te stroomen, gelijk op heden nog uijtwijzen de lege 
beemden of meerschen, langs welke het water henen geloopen heelt, 
en die men nog spaeland noemd omdat zij met de spae moeten 
gehouden worden. » Hist, van Belgis, Lib. IV, cap. 26 (Th. Srhel-
linck, p . l lü ) . 
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Braun dans la partie historique de leur notice sur 
Ie Canal de Terneuzen, Ie premier effort que les 
Gantois tentèrent pour reconquérir les avantages 
que la nature leur avait donnés et qu'elle leur 
reprenait insensiblement, date de cette époque 
(XIIF siècle). lis demandèrent et obtinrent, Ie 
24 octobre 1251, de Marguerite de Constanti­
nople, comtesse de Flandre, l'autorisation de 
i-elier la ville au Swyn et de creuser Ie canal de 
la Lieve qui aboutit a Damme. » 

On avait done renonce complètement a lutter 
contre l'ensablement du Braakman, et, d'ailleurs, 
Ie mouvement énorme de la navigation a Damme 
devait pousser les Gantois au désir d'en détoiirner 
une partie vers leur ville, au détriment de Bruges. 

« Pendant deux ou trois siècles, Ie port de 
Damme, alimenté par les ressources des deux 
Flandres, et oü, selon la chronique du teraps, 
1700 vaisseaux pouvaient se réfugier a l'aiae, 
resta l'un des plus considerables de l'Europe 
occidentale. 

» La mer, qui continuait a se retirer len-
tement, laissa bientót s'envaser Ie Swyn, tout 
comme elle l'avait fait pour Ie Braakman. Malgré 
Ie canal du Rye que les Brugeois cherchaient a 
prolonger au fur et a mesure des besoins, Ie port 
de Damme perdit toute son importance et s'en-
sabla complètement. 

» Les Gantois n'avaient aucun intérêt a créer 
OU a améliorer une voie maritime dont leurs 
r ivaux, les Brugeois, auraient pu profiter. lis 
reportèrent leurs vues vers Ie nord. 
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» La Pêcherie des chdtelains se dessinait encore 
dans Ie terrain par un faible pli et par Ie lit 
ensablé d'un bras de la Lys. Charles-Quint permit 
en 1547 de la canaliser, de la rectifier et de la 
prolonger par un canal nouveau tracé de Rooden-
huyze au Sas-de-Gand. Le travail fut poussé avee 
vigueur et, en 1562, le premier navire de mer, 
qui venait directement de Dordrecht par le canal 
du Sas, entra dans le port de Gand '. 

» Les espérances que notre ville avait fondées 
sur sa nouvelle communication maritime, ne se 
réalisèrent pas. Les guerres de religion vinrent 
briser cruellement les illusions de nos ancêtres et 
furent pour eux une source de mécomptes. On 
les empêcha d'utiliser le canal, et les Hollan-
dais incendièrent les écluses du Sas-de-Gand, 
reconstruites aussitót, mais infructueusement. 
Pendant toute la durée de la guerre de 80 ans, 
la navigation resta interrompue sur le canal du 
Sas et le canal lui-même totalement négligé. 

» Les Gantois furent forces de se tourner de 
nouveau vers leur rivale en industrie et commerce. 
Les archiducs Albert et Isabelle leur octroyèrent 
en 1613 l'autorisation de créer le canal de Gand a 
Bruges, et de mettre ainsi a profit le canal reliant 
cette dernière ville a l'Ecluse, qui avait hérité de 
la prospérité de Damme et fut elle-même aban-
donnée plus tard lors du prolongement direct du 
canal de Bruges sur Ostende. 

» Le nouveau travail ne ramena point dans 

' Alors situé au quai de la Lieve. 
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notre ville cette prospérité maritime et commer-
ciale dont elle s'était autrefois si enorgueillie. 

» Gand ne put réellement espérer de voir re-
naitre son importance maritime, que lorsque le 
traite de 1814 qui réunit la Belgique a la Hol-
lande, eut fait cesser tout antagonisme entre ces 
deux pays. 

» Le canal du 8 as olfrait a cette époque un 
s])ectacle des phxs tristes. Il ne servait plus guère 
que de voie de navigation locale, et son chenal 
d'accès au Braakman était iusuffisant même pour 
assurer l'écoulement des eaux. » 

Le canal de Ternenzen mit fin a cette situation : 
la ville de Gand fonde sur lui de grandes espé-
rances pour une nouvelle prospérité commerciale. 

Cette digression, qu'on nous pardonnera aisé-
ment en faveur de son intérêt, nous a éloignés 
quelque peu de notre sujet. 

Nous en sommes restés au moment oü la 
branche de l'Escaut de Gand a la mer par Ter-
monde et xVnvers, est de venue la branche princi­
pale. L'Escaut emprunta Fancien lit de la Dendre, 
en rélargissant, et la branche oriëntale fut, encore 
longtemps, la branche principale pour l'écoule­
ment des eaux. 

Déja cependant, la branche occidentale, ou le 
Honi actuel, se dessinait. Une des nombreuses 
ramifications (pii formaient primitivement le 
réseau des marécages de la Ménapie, avait sur-
vccu aux nombreuses digues que les habitants 
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de ces pays avaient élevées peu a peu, et elle 
reliait l'Escaut oriental, depuis Saeftinghe, au 
Braakman et au Zwin. 

Cette branche, qui offrait de nombreux détours, 
n'était pas large et portait encore au XIV'' siècle 
des noms divers que Warnkoenig nous a conserves. 
A l'embouchure du Zwin, ces eaux portaient les 
noms &^Heydensee et de Wielingen; plus loin, au 
midi de Borsele, ceux de Kille (crique) et de 
Diepenhee (eau profonde); enfin jus(iu'a leur jonc-
tion avec l'Escaut oriental au nord d'Anvers, celui 
de Hont. 

Le nom de Wielingen s'est conserve a une passe 
de l'embouchure de l'Escaut, mais cette passé ne 
semble plus être la même que celle qui portait 
primitivement ce nom. On appelait autrefois 
Wielingen l'étranglement qui, reliant l'ancien 
Zwin au Braakman, séparait le pays d'Oostburg 
de l'ile de Walcheren; et ce nom lui venait des 
tournants d'eau et des remous qu'il ofl'rait. 

Get état de choses subsista plus ou moins jusqu'a 
la fin du XIV'' siècle. La grande inondation du 
16 novembre 1377 vint bouleverser tout le pays. 
L'ancien Zwin fut comblé, et le Hont actuel se 
forma : l'ancienne passé s'élargit considérablement 
et le fleuve prit une nouvelle direction en aban-
donnant peu a peu TEscaut oriental. De nombreux 
villages furent ensevelis a jamais. 

Le fait de Félargissement et de l'approfondis-
sement du Hont a la suite des inondations de la 
fin du XIV"" siècle est consigne dans une piece 
authentique du XV*". On lit en effet dans une 
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ordonnance de 1469 concernant la prise d'un 
navire de Gérard Pels, « navieur » d'Anvers : « au 
temps passé l'eau de la Honte était si petite que 
nulz OU bien peu de navires, venant de la ville 
d'Anvers, pouvaient passer par ladicte rivière et 
que tous les navires passaient par Ie pais de la 
Zélande. » 

Le róle des inondations qui désolaient pério-
diquement la Zélande et le nord de la Flandre, 
a été grand dans tous les changements du cours 
de l'Escaut que nous venons d'esquisser. L'histoire 
de notre pays a conserve le souvenir de ces grands 
cataclysmes et les anciennes cartes géographiques, 
que possèdent nos archives, ont retenu de ces 
évènements des contradictions et des variations 
parfois tres grandes pour un court espace de 
temps. 

c' Il ne parait pas qu'il y ait eu beaucoup 
d'inondations dans les premiers siècles de l'ère 
chrétienne, dit Belpaire; du moins n'en voit-on 
pas beaucoup rapportées mème jusqu'au IX*" siècle. 
En 820, la mer rompit les digues, et quelques 
autres inondations, parmi lesquelles celle de 860, 
furent tout aussi funestes. » 

Mais ce fut surtout au commencement du XP et 
jusqu'au XII" siècle que notre pays fut ravage, au 
point que beaucoup de ses habitants se prirent 
a désespérer de la stabilité du sol natal et émi-
grèrent en Allemagne et en Angleterre. 

Nous avons place l'ensablement définitif du 
Braakman au X" ou au XP siècle : s'imagine-t-on 
l'efïèt que durent produire sur les cótes septen-
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trionales de la Flandre des inondations qui se 
représentaient pour ainsi dire tous les ans. Ainsi, 
pour ne citer que les plus formidables, nous rap-
pellerons celles des années 1003, 1014, 1015, 
1016, 1017, 1020,1041, 1042, 1086, 1100, 1105, 
1109, 1112. 

Aussi comprendra-t-on que, tout en adoptant 
l'opinion d'après laquelle l'Escaut coulait primi-
tivement du sud au nord a la sortie de Gand, 
opinion que l'histoire, la tradition, la topographic 
et la geologie s'accordant a appuyer, nous ne nous 
chargions pas de fixer l'époque precise oü cette 
situation s'est définitivement modifiée. 


